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« La vague, vu au Centre d’art de Vélizy-Villacoublay, L’Onde »
Critique par André Robert, 7 mars 2024

Visualiser l’article

https://www.lours.org/theatre-breves-des-planches-par-andre-robert/
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« La Vague - adaptation du roman de Todd Strasser et du film de Dennis Gansel, 
mise en scène de Marion Conejero », critique par Mireille Davidovici, 8 mars 2024   

http://theatredublog.unblog.fr/2024/03/08/la-vaguedapres-die-welle-adaptation-du-roman-de-todd-strasser-et-du-film-de-dennis-gansel-mise-en-scene-de-marion-conejero/
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« La Vague. les voies perverses du totalitarisme »
Critique par Sarah Franck, 12 mars 2024   

La Vague. Les voies perverses du totalitarisme.

© Tanguy Mandrisse

Avec ce spectacle destiné aux adolescents comme aux adultes,
Marion Conejero met en scène, dans une déconstruction
convaincante, le processus insidieux qui mène au totalitarisme.

Dans une salle de classe de lycée, le XXe siècle est au programme
et, avec lui la montée des totalitarismes en Europe durant le premier
tiers du siècle. Plutôt que de se contenter de définir abstraitement
les concepts tels qu’« Autocratie », un professeur décide d’expliquer
le processus en faisant de la classe le microcosme de l’Allemagne
dans une démonstration en actes de la montée du nazisme et de ses
implications. Il va engager sa classe dans une transposition, au
niveau des élèves, des différents facteurs qui ont pesé et qui
expliquent la relative facilité avec laquelle les régimes totalitaires se
sont installés. En parallèle, la classe de théâtre où Richard III de
Shakespeare constitue le sujet d’étude met en perspective le propos
et le transpose sur le plan artistique. 

Une classe comme il en existe des milliers

Ils ne sont que cinq élèves, pourtant ils représentent en raccourci
des milliers d’autres. Il y a les garçons et les filles, les bons et les
bonnes élèves, les cossards, plus intéressés par leur petit confort
ou les histoires des copains, ceux qui n’ont pas la même couleur de
peau et l’inévitable cancre qui ne sait que dormir et que rien
n’intéresse. C’est avec cet équipage disparate que
le professeur compose. Une kyrielle d’enfants « normaux », en
somme, auxquels Richard III enseigne qu’il faut se faire sa place et
qu'on est fort de la faiblesse des autres. Première étape : la
discipline. Lever la main pour demander la parole et commencer par
« S’il vous plaît, Monsieur le professeur », ou quelque chose
d'approchant. Déjà tout un programme que chacun accepte avec
relativement de facilité sur le mode de « laisser faire et voir venir ».

http://www.arts-chipels.fr/2024/03/la-vague.les-voies-perverses-du-totalitarisme.html
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« La Vague. les voies perverses du totalitarisme »
Critique par Sarah Franck, 12 mars 2024   

© Tanguy Mandrisse

Un « apprentissage » de l’embrigadement

Peu à peu l’atmosphère de la classe évolue. La discipline s’installe.
Des règles sont édictées, des limites à ne pas franchir fixées. Le
groupe classe, rassemblé autour de son professeur dans un premier
temps, avant que ne se dessine un leader, se forme. Bientôt il est un
bloc compact qui se serre les coudes. Ceux qui n’y entrent pas sont
traités comme des étrangers. Quant à ceux qui refusent d’en faire
partie, ils sont considérés comme des ennemis. Bientôt viendront les
slogans unificateurs – « La force par la discipline », «  La force par la
communauté », « La force par l’action » – et le choix d’une bannière
sous laquelle se regrouper. De petites incises renvoient au nazisme
et aux couleurs sociales dont s'est paré au départ le populisme des
totalitarismes. On voit se mettre en place les mécanismes
d’embrigadement et l’effacement progressif de la volonté individuelle
devant la force du collectif dans lequel chacun n’est plus qu’un
rouage dans une machine emballée menée par un leader
charismatique. 

© Tanguy Mandrisse
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« La Vague. les voies perverses du totalitarisme »
Critique par Sarah Franck, 12 mars 2024   

Une pièce tirée d’un roman inspiré d’un fait réel

La pièce est adaptée du roman de Paul Strasser qui reprend
l’expérience menée par un professeur américain, Ron Jones, à Palo
Alto en Californie en avril 1967. Pour faire comprendre à ses élèves
la manière dont la population allemande laisse faire sans réagir les
atrocités nazies, il organise une mise en situation en fondant un
mouvement, la « Troisième Vague », dont l’idéologie vise à la
destruction de la démocratie. Durant une semaine, franchissant
chaque jour une étape supplémentaire, il démontre à quel point, si
l’on n’y prend garde, il est facile de sombrer dans le totalitarisme.
Cette expérience, qualifiée par le professeur de « l’un des
événements les plus effrayants qu’[il ait] jamais vécus dans une salle
de classe » et qu’il consigne dans un livre publié en 1972, inspirera
dans les années 1980 des travaux de psychologues sur la
malléabilité des adolescents et la réalisation de films ou de téléfilms.
Elle sera aussi adaptée pour le théâtre ou en comédie musicale.

© Tanguy Mandrisse

La question de l’individualité

Le but recherché est de convaincre les élèves d’éliminer la
démocratie en ce qu’elle peut susciter des réactions individuelles qui
vont nécessairement, à un moment, à l’encontre de l’intérêt général
ou de ce que l'on qualifie comme tel. C’est ainsi que la pièce met en
scène plusieurs cas de figures individuels pour analyser les raisons
de l’adhésion au groupe ou de son rejet. Il y a, comme le cancre,
ceux qui trouvent dans le groupe la famille qu'ils n'ont pas ou la
protection dont ils ont besoin contre le harcèlement qu’ils subissent
de la part de leurs camarades et qui pourraient, par désir de rester
intégrés au groupe ou par vengeance, se transformer en bourreaux
parmi les plus jusqu’au-boutistes, ou, à l’inverse – ici une jeune fille
– ceux qui ruent dans les brancards devant l’abdication de tout libre
arbitre et la perte de leur individualité. Il y a enfin ceux qui sont mis à
l’index parce qu’ils sont différents par leur comportement, leur
religion ou leur couleur de peau.
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« La Vague. les voies perverses du totalitarisme »
Critique par Sarah Franck, 12 mars 2024   

© Tanguy Mandrisse

Un spectacle dont l'accompagnement est souhaitable

Dans le cours de sa démonstration, par moments, l’Histoire reparaît
dans le spectacle comme refait surface l’aventure de Richard, le
prince contrefait qui prend sa revanche sur le monde. Un moyen
d’échapper à l’identification totale des adolescents présents dans la
salle avec ceux qui s’agitent sur scène et se mélangent parfois à
eux pour établir un pont entre fiction et réalité. C’est dans le même
esprit de rapprochement entre la scène et la salle que la pièce ne
fait pas l’économie des petits événements de la vie à cet âge. Parce
qu’il y a aussi les flirts et les bisous qu’on s’échange et qui
déclenchent une véritable houle dans la salle. La violence qui monte
crescendo les fait aussi réagir. La rumeur court et enfle à mesure
que se met en place le système totalitaire, les réactions s'échangent
à voix contenue. Cependant, selon les enfants, un relais s’avère
nécessaire pour éviter que le processus d’identification qui se met en
place lorsqu'ils se voient  reflétés sur la scène n’ait l’effet inverse de
celui recherché et qu'ils soient à même de prendre de la distance
envers le personnage auquel iel s'identifie. C’est pourquoi, relayant
le travail des professeurs, des rencontres sont organisées par la
compagnie dans les classes.

© Tanguy Mandrisse

Un enjeu contemporain

Reste que le spectacle, impeccablement mené et qui fait froid dans
le dos, ne nous parle pas seulement d’hier mais aussi et avant tout
d’aujourd’hui. À l’heure où les extrême-droites se réveillent un peu
partout en Europe – et dans le monde –, où le Rassemblement
« national » se pare de respectabilité et où certains même trouvent
imaginable de voter pour lui, il est bon de rappeler comment se
travestissent les outrages à la liberté et sous quels masques se
cachent les pires atteintes à la dignité humaine. Le spectacle de
Marion Conejero, à travers son analyse clinique en même temps que
théâtrale, offre une belle opportunité d’éclairer le débat en même
temps que de s’adresser à ceux qui feront le monde de demain.

La Vague d'après le roman de Todd Strasser et le scénario de Dennis
Gansel  D'après l'histoire vraie de Ron Jones  Texte français Aude
Carlier  Avec des extraits de Richard III de William Shakespeare

 Mise en scène et adaptation Marion Conejero  Avec Rosalie Comby,
Marion Conejero, Anthony Jeanne, Arnold Mensah, Nino Rocher et
Mathurin Voltz et les voix de Fiona Hamonic, Aurore Serra et Thomas
Silberstein  Assistante à la mise en scène Aurore Serra  Scénographie
Jordan Vincent  Musiques originales Raphaël Archambault  Création
lumière Léandre Gans  Création costume Michèle Pezzin  Création
son Manon Amor  Régie générale et son Théo Cardoso  Régie lumière
Lison Foulou  Graphisme emblème Cécilia Gérard  Réglages boxe
Paul de Monfort et Thomas Silberstein  Production Les Chiens
Andalous  Coproduction Le Théâtre d'Angoulême, Scène Nationale / Le
Théâtre de Thouars - Scène Conventionnée / Le Gallia - Scène
Conventionnée de Saintes / L'OARA - Office Artistique de la Région
Nouvelle-Aquitaine  Avec le soutien de La DRAC Nouvelle-Aquitaine
/ La Région Nouvelle-Aquitaine / Le Département de La Charente  Et le
soutien de La Maison Maria Casarès / Les 3T, Scène Conventionnée de
Châtellerault / L'Onde- Centre d'Art, Scène Conventionnée de Velizy-
Villacoublay Les Chiens Andalous sont soutenus par La Région Nouvelle-
Aquitaine Marion Conejero est artiste complice du Théâtre d'Angoulême 
LA VAGUE est représentée dans les pays de langue française par
Dominique Christophe /l’Agence, Paris en accord avec The Marton
Agency, New York  Durée 1h45  À partir de 14 ans

http://www.arts-chipels.fr/2024/03/la-vague.les-voies-perverses-du-totalitarisme.html
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Marion Conejero met en scène « La Vague » d’après Todd Strasser et ausculte 
les mécanismes d’embrigadement, Anaïs Héluin, 27 janvier 2024

Voir la version en ligne
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Festival SPRING 2024 :  
pour se renouveler, le cirque regarde vers les origines

SPRING, festival des nouvelles formes de cirque porté par la Plateforme 2 Pôles Cirque en Normandie,  
fête ses 15 ans du 13 mars au 21 avril 2024. Chez plus de 60 partenaires du territoire normand,  

les arts de la piste font la preuve de leur maturité. Construite autour du thème « Retour aux sources »,  
cette édition met notamment en lumière le mouvement de réconciliation du cirque contemporain avec ses origines.

LE VOX / MAISON DE L’UNIVERSITÉ DE ROUEN / 
ANNA TAUBER ET FRAGAN GEHLKER

Suzanne : une histoire  
(de cirque)

Entre Anna et Suzanne, le fil tendu  
est un acte de création et de mémoire.

Suzanne : une histoire (de cirque).
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Suzanne Marcaillou fut la voltigeuse des 
Antinoüs, duo de cadre aérien avec son mari 
Roger. Anna Tauber l’a rencontrée et exhume 
l’histoire d’un numéro perdu. Croisant la 
conférence, le film et le spectacle, une forme 
d’hommage se tisse à partir de traces mul-
tiples… jusqu’à l’ultime découverte d’images 
filmées. Que reste-t-il d’une histoire, que peut 
en faire Anna Tauber, avec ses complices 
Fragan Gehlker, Simon Bruyninckx, Marine 
Fourteau et Luke Horley ? Le cirque unit ici les 
générations dans une enquête passionnante.

Nathalie Yokel

Les 15 et 16 mars au Vox – Trident, scène 
nationale de Cherbourg-en-Cotentin (50).
Le 26 mars à la Maison de l’Université de 
Rouen, Mont-Saint-Aignan (76).

Entretien / Yveline Rapeau

De l’essence du cirque à sa radicalité,  
une extraordinaire diversité 

Pour la 15e édition de SPRING, la dernière sous sa direction, 
Yveline Rapeau défend la diversité des écritures circassiennes 
d’hier et d'aujourd’hui. Sous sa houlette, le festival est devenu  
un événement majeur, formidable de créativité.

Comment la thématique de l’année, « Retour 
aux sources », s’est-elle imposée à vous ? 
Yveline Rapeau : Comme chaque année, j’ai 
défini la thématique centrale de SPRING en 
m’appuyant à la fois sur l’expertise que j’ai pu 
développer en matière circassienne et sur 
les spectacles que me proposent les artistes. 
La pièce De nos jours [notes on the circus] 
créée en 2011 par le collectif Ivan Mosjoukine 
a ouvert dans le milieu du cirque contempo-
rain un élan de retour aux sources, après une 

longue période de rejet du cirque traditionnel. 
SPRING 2024 témoigne de la durée et de la 
santé de ce mouvement.

Sur les 49 spectacles au programme cette 
année, vous en identifiez 7 comme étant 
consacrés à cette réconciliation avec les 
origines. À commencer par Suzanne : une 
histoire (du cirque) d’Anna Tauber, l’une des 
9 créations de l’édition.
Y.R. : Ce spectacle est comme un cadeau pour 

moi qui avais l’intuition de cette thématique cen-
trale : l’artiste d’aujourd’hui y raconte le parcours 
d’une circassienne d’hier. C’est passionnant !

Vous avez aussi inclus dans ce focus des 
pièces qui interrogent non pas les origines de 
leur discipline, mais de l’humanité. Pourquoi ?

« Il s’agit d’affirmer  
la capacité et la légitimité  

du cirque à aborder  
de grands et sérieux sujets. »

 Yveline Rapeau 

LA BRÈCHE / LE VOLCAN / ESPACE MARC SANGNIER 
/ VALIA BEAUVIEUX ET EMMANUELLE HIRON

Derby
Valia Beauvieux rapproche la piste de 
cirque de celle de la discipline sportive 
Roller Derby.

Derby. 
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Si des raccourcis et des stéréotypes circulent 
encore sur ce sport venu des États-Unis, cette 
création signée Valia Beauvieux et Emmanuelle 
Hiron remet certaines pendules à l’heure. 
Comédienne et dramaturge, Emmanuelle 
Hiron est aussi la co-fondatrice de la Déferlante, 
l’équipe de Roller Derby de Rennes. Sur la piste, 
cinq artistes créent le récit d’une sororité où le 
contact physique engage des valeurs d’éman-
cipation, d’inclusion ou de dépassement de soi. 

Nathalie Yokel

Les 15 et 16 mars à La Brèche, pôle national 
cirque de Normandie, Cherbourg-en-
Cotentin (50). Du 10 au 12 avril au Volcan, 
Scène nationale du Havre (76). Les 16 et 
17 avril à l’Espace Marc Sangnier, CDN de 
Rouen-Normandie (76).

Félix Tampon et Danny 
Ronaldo : deux clowns, 

deux Portraits
À travers ses deux Portraits de l’année, 
SPRING 2024 met en valeur l’art du clown. 
Félix Tampon et Danny Ronaldo disent à 
leur manière la réconciliation du cirque 
contemporain avec le cirque traditionnel.

Le Cabarêve des Nouveaux Nez 
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En consacrant ses deux Portraits d’artistes à 
des clowns, Alain Reynaud alias Félix Tampon 
et Danny Ronaldo, accompagné de sa grande 
famille, SPRING propose à ses spectateurs 
des parcours à travers des univers singuliers. 
« En comparaison avec ses autres disciplines, 
le clown n’a participé que de manière assez 
sporadique au développement contemporain 
du cirque. Mais les artistes qui ont choisi cette 
voie s’y sont engagés avec force. Les deux 
personnalités à qui SPRING rend hommage 
cette année en font partie », explique Yveline 
Rapeau. La preuve par 5 spectacles et une per-
manence artistique.

Prendre le rire au sérieux
Avec le spectacle historique La Cucina 
dell’arte où le clown fait le pizzaiolo et inver-
sement, le duo Sono io ? pour un père et un 
fils clown et la première française de Da capo 
al infinité, SPRING propose un tour passion-
nant de la galaxie Ronaldo, fondée en 1996. 
Félix Tampon se présente lui aussi sous divers 
visages, qui tous prennent le rire au sérieux. Il 
présente l’avant-première de Jukebox Cirque 
où musiciens, clown et acrobates jouent une 
drôle de sonate. Il vient aussi avec les étoiles 
de son Cabarêve des établissements Félix 
Tampon et s’installe en résidence dans la com-
munauté de communes Lyons Andelle (27), 
pour faire vivre le clown au quotidien.

Anaïs Heluin

LE RIVE GAUCHE / THÉÂTRE DE CAEN / 
VALENTINE LOSSEAU

On m’a trouvée grandie 

La nouvelle création de Valentine 
Losseau relie magie et psychiatrie. 
 

Visuel de On m’a trouvée grandie.
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Anthropologue, dramaturge, metteuse en 
scène, Valentine Losseau a participé à fonder 
le mouvement de la magie nouvelle. On m’a 
trouvée grandie est centrée sur Madeleine, 
une femme internée en hôpital psychiatrique 
au début du XXe siècle. Histoire d’une révolte 
féminine, le spectacle parle d’enfermement, 
d’hypnose, de domination, fait aussi le por-
trait de la société s’alors. Valentine Losseau 
mobilise des techniques de lévitation, et pour 
la première fois un dispositif d’invisibilité qui 
promet des effets spectaculaires.

Mathieu Dochtermann

Le 13 mars à 21h au Rive Gauche à 
St-Étienne du Rouvray (76). Les 27 et 28 
mars à 20h au Théâtre de Caen (14).

Y.R. : Parce que la démarche des artistes qui 
s’engagent dans cette voie me semble proche 
de celle qui consiste à questionner l’histoire 
du cirque. Dans les deux cas, il s’agit d’affirmer 
la capacité et la légitimité du cirque à abor-
der de grands et sérieux sujets. Avec Huellas 
par exemple, dont la version salle sera créée 
à l’occasion du festival, Olivier Meyrou et 
Mathias Pilet partent sur les traces des Néan-
derthaliens.

En parallèle du retour aux sources, SPRING 
creuse d’autres voies. Il soutient entre autres 
les écritures pour la jeunesse.
Y.R. : Si le nouveau cirque a longtemps tenu 
comme mineure la création jeune public, sans 
doute parce que le cirque traditionnel était 
très lié à ce public, les choses ont changé. La 
bascule arrive avec le sublime Après-midi d’un 
foehn de Phia Ménard en 2011. Ce spectacle 
ouvre une voie vers des écritures exigeante 
pour la jeunesse dont témoigne notre pro-
grammation Mini SPRING.

Propos recueillis par Anaïs Heluin

SPRING, festival des nouvelles formes de cirque – 15e édition
Du 13 mars au 21 avril 2024 / Tel : 02 35 52 93 93 / festival-spring.eu
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Heureuses erreures : le terrain  
d’humanité de Camille Boitel

Fouiller la pluralité d’un geste artistique, en questionner les doutes, les ratages, 
la beauté… Tout un programme que Camille Boitel déploie en février à la Maison 
des Métallos.

« spectacteurs », dans le jeu. Aujourd’hui, 
c’est un entre-deux : on est vraiment dans 
une représentation, dans des applaudis-
sements, dans des moments de concen-
tration, mais aussi dans un atelier. Pour Le 
poids des choses, je m’attache à la gravité 
qui est notre ennemie et en même temps 
notre confort le plus grand. C’est un « spec-
tacle d’enfant » plus que « pour enfant », 
dans le sens où je pars de techniques que 
j’utilisais quand j’avais 12 ans.

Que souhaitez-vous que les spectateurs 
retiennent de votre démarche ?
C. B. : Notre démarche repose sur des 
rencontres réelles, puisqu’on va jouer 
ensemble. Si je pouvais juste essayer 
d’augmenter notre vitalité, notre sens de 
l’humour quant à nos fragilités, nos inca-
pacités à contrôler les choses... C’est une 
quête fabuleuse. Quand on commence à 
trouver ça beau, à trouver dans la chose la 
plus pénible une source de joie, c’est qu’on 
a gagné quelque chose : on a gagné du ter-
rain d’humanité. 

Entretien réalisé par Nathalie Yokel

Soirée d’ouverture : le 2 février  
à 19h et 20h30.
Le poids des choses : le 8 février à 9h30 
et 14h30, le 9 février à 9h30 et 19h30. 
Introspection rétrospective : les 16, 17  
et 24 février à 20h.
Lamachineàjouer : les 13 et 14 février  
à 10h et 14h30.
Exposition : Autour de « Introspection 
rétrospective : du 13 au 24 février  
de 14h à 19h. 
Lecture : « Sérendipité. Du conte  
au concept » de Sylvie Catellin :  
le 21 février à 18h30.
La Fête Immédiate : le 24 février à 21h30.

Maison des Métallos
94 rue Jean-Pierre Timbaud, 75011 Paris. Du 2 au 24 février 2024. 

Tél. : 01 47 00 25 20. maisonsdesmetallos.paris

Comment avez-vous accueilli la propo-
sition de coopération de la Maison des 
Métallos ?
Camille Boitel : Ce qui est joli dans cette 
aventure, c’est qu’on se disait depuis long-
temps que le projet de la Maison des Métal-
los correspondait à notre désir de donner 
à voir plusieurs facettes d’un travail, plu-
sieurs strates. On a l’impression de toujours 
montrer un seul éclat. Donner plusieurs 
moments crée un rythme d’ensemble, c’est 
comme passer d’une photographie à une 
chose filmée. Leur proposition nous est 
arrivée au moment même où on leur mani-
festait notre envie ! Cela nous a permis de 
travailler sur une même matière, mais selon 
des angles tellement différents qu’on pour-
rait se dire que cela n’a rien à voir. Nous 
nous acharnons sur une même fouille, sur 
quelque chose de suffisamment indicible 
pour qu’on soit obligé de le faire par des 
gestes, du rythme, des événements. 

Quelles questions se sont-elles posées 
pour élaborer les contenus ?
C. B. : Il nous fallait donner du sens à cette 
pluralité, et retenir ce qu’il y avait de plus 
léger dans la mise en œuvre. J’ai créé une 
œuvre spécifique, Introspection rétrospec-
tive, qui sera jouée quatre fois, avec pour 
point de départ la soirée d’ouverture, et 
qui se poursuit ensuite avec des variantes. Il 
s’agit d’une sorte de rétrospective, dans un 
rapport très proche au public. Par exemple, 
je commence par donner ma vie aux spec-
tateurs, en leur en confiant la charge : ils 
vont me soulever avec des fils de 3mm, suf-
fisamment haut pour que je ne m’en sorte 
pas indemne s’ils lâchent tous ! J’installe 
aussi une chose presque archéologique 
venue de L’Homme de Hus, mon premier 
spectacle : une espèce de machine qui 
forme une roue, et qui se transforme. Tout 
cela sera accompagné d’une exposition : 
20 ans de compagnie, avec des choses 
anciennes et actuelles, et d’autres qui n’ont 
jamais eu lieu.

La relation fine entre l’artiste et le spec-
tateur, la notion de forme et de format, 
sont aussi au cœur de vos autres propo-
sitions…
C. B. : La Machineàjouer est assez risquée 
puisque au départ elle était 100% impro-
visée grâce aux mots que les spectateurs 
nous donnaient. C’était une pièce écrite, 
mais dans l’instant. Au fil du temps, on 
s’est aperçus que c’était notre atelier pré-
féré, une façon de se rencontrer, avec les 

Heureuses erreures

Conversation avec Aurélien Barreau, 
astrophysicien philosophe, et Camille 
Boitel, poète spécialiste de la gravité.

Pour Camille Boitel, la frontière est fine entre 
la recherche scientifique et la recherche 
artistique. « Beaucoup d’études sont liées à 
la frontière entre l’aléatoire et l’accident », 
nous dit-il, « et cela devient très rapidement 
de la poésie ». Ici, la discussion sur le thème 
des Heureuses erreures promet l’évocation 

de brillants ratages, mais aussi de surprises 
mettant en scène la verve oratoire de l’un 
et la folie gestuelle de l’autre.

Le 23 février à 19h.

 Camille Boitel, heureux circassien  
 à la Maison des Métallos. 

 Camille Boitel dans Le poids des choses. 

« Il s’agit d’une sorte  
de rétrospective,  
dans un rapport  

très proche au public. »
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Les Élancées – Festival  
des arts du geste, 25e édition

FESTIVAL / BASSIN DE L’OUEST-PROVENCE

Dans le Bassin de l’Ouest-Provence, Les Élancées – Festival  
des arts du geste se dresse pour la 25e année à la pointe  
du cirque contemporain et de la danse. Du 10 au 25 février 2024,  
cette édition anniversaire promet autant de surprises que  
de retrouvailles.
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 Yé ! l’eau de Circus Baobab. 

Depuis sa naissance en 1999 à Istres au 
Théâtre des Oliviers, Les Élancées – Festival 
des arts du geste a pris bien de l’ampleur. 
Devenu référence en son domaine, l’événe-
ment s’étend maintenant en plus de sa ville 
d’origine sur 5 communes : Cornillon-Confoux, 
Fos-sur-Mer, Grans, Miramas et Port Saint Louis 
du Rhône. Pourtant, toujours dirigé par Anne 
Renault, il n’a guère changé d’identité. Pour 
preuve, sa 25e édition qui se tient du 10 au 
25 février 2024, où cirque contemporain et 
danse se côtoient comme ils l’ont toujours 
fait au sein de ce festival : en cherchant à 
s’adresser à tous, y compris aux plus jeunes 
à qui sont destinées de nombreuses séances 
scolaires et des ateliers. Le 10 février, une fête 
d’ouverture entre Istres et Port Saint Louis du 
Rhône donne le ton du rendez-vous : convivial 
autant qu’exigeant. Le spectacle En attendant 
le grand soir de la compagnie Le Doux Sup-
plice, par exemple, y fait danser le public tout 
en lui offrant de la grande acrobatie. Le festival 
ne fait pas pour autant l’impasse sur les grands 
sujets de société : il met notamment en lumière 
cette année les artistes qui s’engagent pour la 
planète – Nathalie Pernette, Philippe Lafeuille, 
le Cirque Eloize, le Circus Baobab et Anton 
Lachky – et fait la part belle aux femmes.

Rencontrer par le geste
Afin de satisfaire les 15  000 spectateurs 
attendus pour cette édition anniversaire, Les 
Élancées comptent 25 propositions aux esthé-
tiques très variées, festives pour certaines et 

pour d’autres plus pointues. Le public habitué 
du festival y retrouve certaines compagnies 
elles aussi fidèles à l’événement. Car Anne 
Renault aime à construire des relations sur la 
durée avec des artistes, telles que les cho-
régraphes Josette Baïz et Nathalie Pernette 
– deux des artistes régionaux accompagnés 
de longue date par Les Élancées –, ou Les 
Colporteurs, invités pour la première fois bien 
avant leur célébrité… On y découvre aussi des 
artistes plus émergents, qui développent de 
nouvelles voies pour les arts du geste : Alice 
Rende ou encore le duo formé par Liam 
Lelarge et Kim Maro. Les Élancées utilise ainsi 
toutes les ressources du cirque et de la danse 
au service de la rencontre. « Notre festival se 
veut rassembleur, le plus profondément pos-
sible », dit sa directrice. 

Anaïs Heluin

Les Élancées – Festival des arts du geste, 
25e édition, du 10 au 25 février 2024.  
Tel : 04 42 56 31 88. scenesetcines.fr

L’ONDE – CENTRE D’ART, SCÈNE 
CONVENTIONNÉE DE VÉLIZY-VILLACOUBLAY 
(78) / TEXTE D’APRÈS TODD STRASSER /  
MISE EN SCÈNE MARION CONEJERO

La Vague
Dans La Vague, Marion Conejero met en 
scène avec sa compagnie Les Chiens 
Andalous à l’échelle d’une salle de classe 
les mécanismes d’embrigadement d’une 
jeunesse en mal d’avenir.

Comme le professeur d’histoire Ben Ross du 
lycée américain Gordon High du roman La 
Vague de Todd Strasser (1981), l’enseignant 
Benjamin Cortet, très apprécié dans son éta-
blissement français, mène dans la nouvelle 
création de Marion Conejero une expérience. 
Elle se nomme « La Vague », et a pour objec-
tif de donner à comprendre à des élèves les 
mécanismes de la mise en place d’un régime 
totalitaire. Adaptation du livre cité plus tôt 
et du film Die Welle de Dennis Gansel, eux-
mêmes inspirés d’un fait réel datant de 1967 
dans un lycée de Palo Alto en Californie, la 
pièce La Vague s’inscrit dans la continuité du 
travail que mène sa metteure en scène avec 

sa compagnie Les Chiens Andalous. Œuvrant 
à interroger « la jeunesse à travers et au cœur 
des grandes questions politiques et sociales 
contemporaines », cette dernière nous met 
en état d’alerte. Elle nous rappelle qu’une dic-
tature est toujours possible, et que le théâtre 
peut aider à en guetter les signes.

Anaïs Heluin

L’Onde – Centre d’art, Scène 
conventionnée de Vélizy-Villacoublay,  
8 bis avenue Louis Breguet, 78140 Vélizy-
Villacoublay. Les 27 et 28 février à 20h30. 
Tél : 01 78 74 38 60. 

Répétitions de La Vague par Les Chiens Andalous.
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Partenariats, contactez-nous / 01 53 02 06 60 ou la.terrasse@wanadoo.fr

CIRQUE-THÉÂTRE D’ELBEUF / LA RENAISSANCE / 
THOMAS GUÉRINEAU

Basketteuses de Bamako
Thomas Guérineau crée une forme 
nouvelle avec Basketteuses de Bamako. 

Mêlant le sport et les arts, ce spectacle s’ins-
crit dans le cadre des Olympiades Culturelles 
accompagnant les JO 2024. En lien avec les 
percussions créées par le contact des bal-
lons avec le sol et les mains, le corps se met 
en mouvement. Les interprètes, six femmes 
maliennes, mêlent à ce jonglagemusical  

un peu de leur culture : danses et chants tradi-
tionnels feront contrepoint aux aspects plus 
contemporains de la proposition.

Mathieu Dochtermann

Le 13 mars à 19h, le 14 à 19h30 et le 15  
à 20h30 au Cirque-Théâtre d’Elbeuf,  
Pôle National Cirque de Normandie (76).
Le 28 mars à 20h30 à La Renaissance  
à Mondeville (14). Basketteuses de Bamako. 
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https://www.journal-laterrasse.fr/marion-conejero-met-en-scene-la-vague-dapres-todd-strasser-et-ausculte-les-mecanismes-dembrigadement/
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Marion Conejero met en scène La vague d’après le roman de Todd Strasser
Annonce par la rédaction, 21 et 27 février 2024

Visualiser l’article

Marion Conejero met en scène La
vague d’après le roman de Todd
Strasser

Le sujet du cours d’histoire : l’autocratie et le IIIe Reich. Pour faire comprendre aux lycéens la mise en place d’un régime totalitaire, le
professeur décide de mener en classe une expérience grandeur nature. Avec son symbole, son salut, son uniforme, ses règles, « La

Vague » s’enracine dans le groupe. Ce qui n’était au départ qu’un simple jeu gagne du terrain jusqu’à échapper à tout contrôle.

Adaptée du roman de Todd Strasser et du �lm de Dennis Gansel, la création de Marion Conejero met à nu les mécanismes
d’embrigadement et de manipulation sur une jeunesse en manque d’avenir.

La vague

d’après le roman de Todd Strasser, basé sur l’histoire de Ron Jones

texte français Aude Carlier

avec Rosalie Comby, Marion Conejero, Anthony Jeanne, Arnold Mensah, Nino Rocher, Mathurin Voltz

mise en scène, adaptation Marion Conejero

assistante à la mise en scène Aurore Serra

scénographie Jordan Vincent

lumières Léandre Gans

musique Raphaël Archambault

costumes Michèle Pezzin

régie générale Théo Cardoso

son Manon Amor

production Les Chiens Andalous

coproduction Théâtre d’Angoulême, Scène Nationale, Théâtre de Thouars, Scène conventionnée, Le Gallia, Scène
conventionnée, L’OARA, O�ce Artistique de la Région Nouvelle-Aquitaine

avec le soutien de la Drac Nouvelle-Aquitaine et du Département de la Charente

et le soutien de l’Onde Théâtre Centre d’Art, Scène conventionnée de Vélizy-Villacoublay, Les 3T, Scène conventionnée de
Châtellerault, La Maison Maria Casarès (production en cours)

Les Chiens Andalous sont soutenus par La Région Nouvelle-Aquitaine

Marion Conejero est artiste complice du Théâtre d’Angoulême
LA VAGUE est représentée dans les pays de langue française par Dominique Christophe /l’Agence, Paris en accord avec The
Marton Agency, New York

L’Onde – Théâtre et Centre d’Art de Vélizy-Villacoublay
27 ET 28 février 2024

Théâtre d’Angoulême, Scène Nationale
Festival La Tête dans les nuages
Du 5 au 7 mars 2024

[https://sceneweb.fr/wp-content/uploads/2024/01/marion-conejero-met-en-scene-la-vague-dapres-le-roman-de-todd-strasser.png]

https://sceneweb.fr/marion-conejero-met-en-scene-la-vague-dapres-le-roman-de-todd-strasser/
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